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LE REPOS ^DOMÂDAIHE
On itnit qne la (Ibainbre discute actuel* 

lement au projoC de foi sar te travail des 
femmes et des enfants dans les mannfac- 

Mardi, cile a examiné l’article 5, 
:HQ8i conçu:

« liCs enfuDts âgés de moins de 48 ans 
ot les femmes de tout &ge ae peuvent être 
omplej'és, dans les établissentenls tou- 
fiiérés i  l'article ler, plus de six jours par 
«•maine, ni les joçm de féte» reeonnus 
par la loi, même pour rangement d-ate- 
fier. Übe afliche apposée dans les ateliers 
indiquera le jour adopté pour Io rëpos 
hebdomadaire. » 

n semble que cet article devait passer 
comme une lettre A la poste. A  moms de 
se ntettre en eontradie^n avec la loi du 

juillet 1880 üt avec l’esprit do notre lé* 
uislation, il était impossible d'imposer tel 
Jour plutôt que tel autre pour le repos. Ce 
n'est pas ce qu’ont peasé les cléricaux qui 
siègent à droite et, pour protester contre 
cet article trôs libéra^ ils ont délégué i  la 
tribuM M. de Mun et révé<|ue Freppel. 
Le prtmier demanda quo la durée des 
heures de travail soit diminuée les veilles 
fies jours de fêtes reconnus par la lol, et 
le second a prié la Cbambre d'adopter son 
nmendement, tendaat i  üxer le reposbeb- 
domadaire au dimanche.

Nous paMons sur le premier point,pear 
arriver immédiatement au second, ieplus 
important du débat.

M. Freppel, qnt ^eet paa un imbécile, 
tant s'en faut, a fr^s habilcrapfit pRildé sa 
cause. II s’est bien gardé dans son dis- 
cours, de dire qu'il reclamait la fixation 
au dimanche du jour de repos hebdoma
daire, aün de permettre aux ouvriers 
d'assister Â la messe. 11 a porté le dé
bat sur un autre terrain, et. à l’eiiten- 
dre, il ae rechercherait qn’une chose : 
fixer uu Jour commun de telle sorte 
que les différents membres de la famiUe 
Missent se réunir et se • retremper daas 
rintimité du foyer domestique. <*

Le malin évêque d'Angers, pour donner 
à son amendement une autorité qui lui 
manquait, b’est retiaucbc derrii're deux 
de nos délégués à la Conférencede Berlin, 
MM. Jules iSimon et Toiain, qui, narait-il, 
se seraient déclarés partisans uu repos 
dominical C’est le président de la com
mission, M. Ricard, qni a répondu à M. 
Freppel. La loi, a-t-il dil, accorde un jour 
de repos par semaine aux ouvriers : mais 
elle ne peut pas aller au-delà. Il lui est 
impossible de le déterminer, parce que 
s’il en était ainai. iea personnes qui tra
vailleraient le dimanche — au cas où 
l’amendement Freppel serait adopté — 
seraient exposées a des poursuites cor
rectionnelles. C'eet un sentiment très U- 
b (^ l et tr^ Juste qui a animé la commis
sioa en refusant de désirer le dimanche 
rorame jour de repoa obligatoire, et non 
pas, comme le disent les journaux cléri
caux, l’esprit d'intolérance.

A moins d’attenter & la liberté des 
ployés et des employeurs, il n’est pns pos
sible d'obliger ceux-ci ot ceux-là à se re
poser tel jour de préférence à tel autre. 
Dans un pays voisin, en lielgique, où le 
ministère est clérical, la même questioa 
fe'oBt iK)sée il y ji un an. bienfcon- 
Iriiireuient au d^ir de certain» orateur» 
cjittioliques, les ministres onl demandé 
aux CbiiQihres belges de vu êr un texte 
iiedésigituiit pus de jour de repos obliga* 
toire.

On voit quo le  ̂cléricaux français pour- 
raient prendre dos 1o«;üiih dc libéralisme 
chez leurs corêligi'jniiiiii'eis bulges.

Mon̂  prétexto d'aUiT. par la détermi
nation du jour de repos obligatoire, & la 
reconstitution de la vio de famille, M. 
Fr<*ppel et ses ami» n'avaient, en réalit/*, 
qu’nn but: celui de faire revivre la lol de 
ISU, relative à la célébration des f^tes ct 
dimanches. Cela est tellement certain que 
«i nn membre avait proposé de Qxer au 
lundi, par exempte, le jour de repos, la 
droite, tout entière, se serait levéo pour 
protester. Kt cep«idant, ou peut tout 
aussi bien, il noua ftemble, n se retrem
per dans la vie de famille * lo lundi ou la 
samedi que le dimanche.

11 y a dans cette loi «le 181'» — fort heu
reusement abrogée un article que nos 
excellents catlioliqnes voudraient voir l'é
mettre en vigueur, et c’est un premier pas 
vers ce bnt que la Chambre aurait fnil en 
ndojitant l’ameudement Freppel. C«t arti
cle mérito d’étro cite. I^  voici :

Art. — I>ans les ville® dont la popu
lation est an-dessus de Ô.CMH) Ames, aiusi 
Que dans les bourgs el villages, il eat dé
tendu aux «•abaretier8,marcfiands de vins, 
débitants de boissons, tniitcurs, ümoua- 
diers, maîtres de paume et do billard, do 
tenir leurs niaisims ouvertes ct d’y donner 
A boire ou à jouer les dits jours (ft-tes ct

messe, elle veut aussi qu’on soil libre 
d'allor au cabaret ou do jouer au billard

fendant la dite messe. Les cléricaux ne 
entendent pas ainsi; nous en sommes 
fâché pour eux. Mais ic tamps où Louis, 

p r ia  grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre, pouvait ordonner des 1ms comme 
celles de 1K14, est passé, bien passé.

Et il ne reviendra plua, M. Freppel ; 
vous pouvez en faire votre grand deuil t

Dtiérca heurts, peu ép«ls<.
ouvtrt les salles du^p<'rdu prenior étage 
e| le aouper a dû se prolonger torlavant dans

DÉPÊCHÉS
Servict spécial tèléffraphiqHe H UlépKoniq 

da l'ÀTenir da RMbeli-Tsturcoug

S O Ü V E llE S  P m E M E X T A IR E S

flos iitfbrmatfurt parl<rmentaire$ nous télé' 
rapKieni à la dntt âu 6 f*erier :

s i c a i v  A T

LA SEANCE 
î.a â «ncc «it o-irerte à trois heurea. lotu ia 

prŸwklt̂ neo di) M. L « Royer.
M. )e préeldent. -  Iji [»iole à U. Tnt 
uu, pour di’'ve]r>i>pfr >on inî rpellaiion aur 
larpaiiusa conHniaaa pftr ie «onv̂ tl munietpel d« 

Pirii aar U auiivmlneté nalionMe.
. Freuwau. — Troi* hom . . _ _ . .
>t Iloi>csi.lorre. ont le triRie privil^A Je râ- 

-__er an eux tous lea crimca de la Mrola- 
Uon.

Le premier a aa ataliip -. qiinnt au iroiawma, la 
Mjniére pierre de son {rtHR>tal on a élé poete a« 
'ÎWIre-Pf.tiiçals. U dmii r̂e i  été aranj^ie an 
ràais-Bourtrân. (Tr^ bitn ii droite. — Bruit à 
fanchc.)

H. te Prteideat. -  Vou< n'avez pu le dr<nt 
dodlaculor ici coqui «e dild-m» uue autre Clmm-

M. Freaaeau. — Je ne vi«o <iue M. le pr**Idrnl 
«u eonseil. (Appiasdiseements & dmite.)

X. le prMdeat da eonaell. ~  Kn ce cm Je 
denenJa do voua oxpJlquor.

M. FrM»**u. — A rbeurc qu il e*l._

i>eul! la* kflori'ûcaîiŷ de 
uiiurpati'in

11 faul I tenue 1

I couuivuuee du ttoaver- 
' "erreur : première

cmpiùitfinentH du
Gcuaeil, on aupprimant l'indomnité de aea oMi
■ roi.

Uuand l'hdl&l de vUlc joue un air dc muaique les 
itnistres ie dannent.
Lea imagos qui ornent lea murs de Paris aont 
CM houle.
^ria fuit ce qn’il Teat ; il a par an U'oia cenU

million» à dépenser.
lie ffouTcrnement, avec do toiles resaoarcet, sp- 

{tarifent A l'bdt«I d* Tifle ; ceJii ue peut durer.
Je dumauie A M. le présid'̂ nt du cpoeeil atoc 

qui H eelend gouveraer et l’il entend laisser do 
Mlee libertés à ce conseil ntituicipil hJirdi. (Très 
bien à droite).

! ( : (COBtUas ministre dî l’iutérieur. — Le 
Conaeil de Paris n’a ptu commis d'empiétement.

Nous gouTernenMiM trec lei K̂ ptibUcimt et non 
ave«U.rre»aaau. (AppUudiseements troatqoes à

Je ̂ erehcrai k uiaûre Hu liaut daus mes r^alJi^ 
ftvce le conseil Diunletpal.

M, FresBMU. — Le eonseil a oulrepasté ses 
 ̂ ' ; il aai>Toi)tiunne des écoles libres.
_  le ministre ds l*lnt«rieur. -> C’est le 

droit de tous les eonwiU municipaux. (Mouve-
e dé-

L e  B a l  de l ’ E ly s é e
Tout le oorps diplomatique, A l'exception 

du comte Hoyoi ct du baron de Beyens. io- 
dit.po».'s, ie monde ofticiol au jframl coDjpJet _ 
toul l’étal-major de notre année, des dùléga- . M- Blarier. — Nous prenons «ete de ©

le Polytechnique et de Sl-Cyr. pJu- «l-oration. , ..................
noUbillWH du haut commerce et dei « urdre du jo.«r pur et simple, rccUmé 

l’industrio, tous le* ministres, de nombreux ;
•èmtlours ou dépiilé» ont délllé hwr de neuf 
heures et demie à minuit devant le Président 
de la lU'publi'fue et Mme Cnrnot, qui don
naient leurpremier bal dc l'Hnnôe.

Les salonu de rFJj-sée élaient fort bien dô* 
coré» de tapibserics, de tentures ct de pl intes ' l«g proposi
vert'*», iliuuiinées pur d'heurciisc  ̂ coiidiinui* I cita e»tsai«ii!.

ms d’électricité et dc guz. ' '  -------
Dire que l'encombreiiient n’était pos

L E  l irD C K T  K T  LK'S SL’CIIRS
\a cominibsion Ju i»idget a décidé lie rejsUir ei 

bloclo projül du t;i)uven»eaicnt. ■ ' ‘
liUon 1a q»'Si

___ _ .. qui esl certain, c'est que le service
d'ordre était parfait, que ln circulation était 
en somme tr ŝ bien assurée, ot que les toi
lettes n’avaient pas trop & soutMr de la

.a’ plupart des toilettes étaient d’alUeur» 
: élégantes et fort jolies : celle de Mme 

Carnot Aait fort admln'-e par son caractère de
haute élégance et de grande airapilcité : robe 
de brocart blanc broché, dont la traîne s’ou
vrait sur un tablier de satin vert p&le, recou
vert de point d'Alençon. Trôs simple ol très 
élégante aussi sa coiffure que surmontait un 
diadème avec une touffe de poiutnes vert 

u. iikiD coiffeur, Lootbéric, n'a jamais été 
mieux bïspiré.

Quand le buffet, pri.H d'assaut dès Us pre-

eomuiisslon. il a donné

viiiiiiieiil lt) projet du 
e do la ré.')c4uUon du U 
u dùiiiiMion de rap*

rapport a été i i i  lors oiïerl à M. Oehsrv er 
i  M. Siegfried, qui l’oul refusé. On espère faire 
WTenlr M. Charmea sur sa Uôlermination. La com- 
Uias'oo proposera ù la Cbainl»re de utaiukenir lo 
strilu quo.

COMMISSION DKS l)OVA!VEK
Ijè eommiMion doa dousne* s'e.?» r»‘unie sous ls 

^Mdf>nee de Mélin«. M. Graux a demandé uns 
svrtaxe de dit francs anr les snerea ranin̂ H.

I.A conimissioo a ado^é la surtaxe acUielle de 
huit et douze francs anr les sucres oantUs. La oom- 
uiissiun a toIô cinq francs ; elle a aduplû ta ĉ moln- 
^iondoiai- ■* ** ‘
ttüû auf I
d̂ s peaux
l̂uvernemeiti ppur les oavrages en peau,

|mr lea peUeleries préparées, ouvrées ou
^8ur là houblons (départeux>Qi8 producteurs) M.

t de U. PhUipon tendant A fadop

■ThoBsoB a doBoécoanaissanes de tM rapport de* 
«anteal tu droit de 60 francs.

M. Br^ur a demandé le malattea du droil 
actuel ,̂00. le Rouvernenent propose V, le rap* 
porteur demande !JÜ et 40, ces rhiffres sont adopiM.

La eonmiasion a adopté également en principe 
ua droit sar lea boyaux salés importés et sr- 
cordes en bojMs antres que celles désignées et 
cordes harmoniques.

M . J O N N A R T  A L Y O N
Lyoo.O février. — M. Jonnart, député du 

JPas-da-̂ .̂ laia, rapporteur de la CommiMion 
desdouanve sur la question des soies e.st 
arrivé dans ia soirée i  Lyon, où il v ent se 
rendre eoiupte de la fiibricatioa de la sotorie 
•t des besoins de la maUôrc première.

I>cinalo aura lieu une séance extraordinaire 
& la Chambre de commerce A laquelle ai^s- 
tera le Comilô Jes soles, il sxposera les reven- 
(licatioas de la fabrication lyonnaise.

A sept heures du soir ua grand banquet

lif. /eanart se propose de visiter dimanchc 
U Coadition des soies et les ateliers de tissag<‘ 
et de teinturerie, il se rendra lundi à Saint- 
Etienne. __________

lne criuiinflle m«B«uvre de Itwirsc
Palis, 0 février. ^  I.a cause de la baisse 

dea valeurs brésiliennes sur le marché dc 
Londm est due aux faits suivants :

diéeeee matin . . .. ... . 
dres avec ln fauss«* signaliire 
de Unque du Krésil.

a Lonqtie oetle-ci apprit de Londres que 
_1S ordres qu'elle n avait pas donnés avnient 
été e&écutês, elle s’est aperçue de la fraude, 
«t elle a aoesitilt déposé plainte.

» Ijm ordres «a question avaient po<ir but 
de jater l« trouble sur le marché des valeurs 
brés ilennes. »

Une mesure malheureuse

licenoiementde .VM) ouvriers enviroa.

faits Divtts TèlègraplûqviM
J)sn««c*frs*'>eiid(uif« «p<sfanai

est arriv< hierdans notre %ille ordinairement 
si calme.

Mme Cateloln-Picard était occupés à laver 
avant A ses c«Més son joune enfant de 
cinq mois. i>lii-oi était assis dans sou fau- 
teail.

Tout à quup, par ses mouvements brus- 
6 »  l’enfilé Uiiula dans un cuvler que Mnje 
(jat^ln venait de remplir d’ean bouillante.

Mme Oui -loin retira aussitôt son enfant. Il 
étnit déjà trop tard, la mort avait été Inxtan- 
tanée.

On juge de la douleur des parents.
VIOLENT INCENDIE. -  Karbonne.ti 16- 

rier. — Un immense incendie a dévoré 
l’usine i  soufre Tournier et Cle, ancienne 
usine Cros, qui est une des plus importantea

) sait trop comment à la 
sublimer e et s'est communiqué aux autres 
bAUmonts avec une r̂uude rapidité.

La femme du contreuiHttre, qai occupe une 
partie do la muison d'haintation, était accou
cha • • 
pu ’aiisporter ik grand' peine dans ’
maison voisine.

Les dî gHts sout considérable».
ACCIDENT DE CHEMIN DB FER. -

Turin, «  f«'.vrier. — l!ne renconiro de trnin« 
a eu lieu sur la petite ligne do TortonS & Novi 
(Piémont).

Les locomotives sont outrées l’une d:ins 
l'autre; les wagons oot Até brisés.

I,e conductear et le chauffeur ont é*é tués ; 
pbisieurs voyageurs sont grièvement blessés. 

Jjm circulation est interrompue.
UKE AVALANCHE BN SUISSE -  

Ik>me, G février. ~  Prés de Olaris, une ava
lanche roulant de la montagne qui ̂ mine 
Ri1tl a englouti vingt-deux bacberMis. 

Quelques-uns ont été retirés vivants.

UN NAVIMB A  L A  OOTK. -  Soyau, 6 
février. — Le ateamer anglais t Zalley », ea
piUine Hodgson, parti d'Oran le 3U janvier 
avec un charseraent de vins et oéréaleî  a Mé 
mis i  la côte a Augurg dansla passe du Sud. 
Un navire de sanvotuge s’est rendu sur les 
lieux da sinistre Une partie de l’équipage a 
abandonné le navire, les hommes reslA à 
bord Jettent les tùls dc vin à la nter pour 
alléger lu steamer.

Le navire était affn̂ té pur une maison de

Nouvelles Str&agères 
Le 1" Mû en Allemagne

borlin, ü ftWrier. •—Î e comité sociaiistea 
décidé de célébrer la féle du ier Mal le diman
che suivant, 8 mai, pour que lous les oavriers 
puissent manifester sans exception.

AG ITA T IO N  EN E8 PAÛ N E
Logrono, C février. Un groupe de libé- 

uux de Ibnro, se considérant comme ofTenêû 
<nr r.'ittlludenrrogante des carlistes,a envahi 

)c Cercle cnrlistc et a brisé tout le mobilier.
cramt queVordre publi-- ne so t troublé 

plus i?rnvemont encore.

suite des électtons.
L'agitation parmi la riasse ouvrière ne___

dc croître et pread des proportions ln(|i)l^

L'Insurrection Portugaise

dos personnes comproraUcs dans l’insurrec
tion militaire de Porto serait de I . tüO, doat 
0«)il civils.

L’opinion csl aascz répADdue quo le gou
vernement s’abstiendm d'exercer des rcpré-

Parmée.

u  BÉIISSION DE I .  CRISPI «GRÉÉE
Rome, f> février. — Un décret royal paru, 

hier, â Rome, acsepte la d<irai>»8ion de M. 
Crispi et charge M. di Rudini d< la formation 
"un nouveau caWnel.

Uier, dans la nwtinûs, M. di Rudini a con-
iré avec le RoL
On en conclut qae le t t̂eéral Uesanr aarait 

convaincu le souverain de la posûbiUtude 
certaines économies dans Us uudgels de la 
guerre et de la marine.

Le ministère pourrait, croyait-on, étrd pré
senté dans lu soir '-e Paceeptation royale. 
SiUM la siifuature de la Couronne obtenue, le 
nouveau cabinet présentera A 1a Chambre une 
loi sur e retour au système uninominal en 
réservant aussi le temp'< nécessaire ù l'élabo* 
ration du projet financier.

Rome, G février. — On assure que lu liste 
du nouveau ministère rwmprendrajt les noms 
buivunts : M. Rudini, étrangères avcc le com
te Arco sous-secrélairc ; Nicotcra, int. mur; 
Uriraca, finances; Ik̂ louibu, travaux; IVb 
lo«i>, guerre.

les autres noms bont prôniaturù.

Rudini et Sarraco pour ia présidence.

e t
Saint Pétersbourg, G février. — Les délé

gués militaires français ont rendu visite au
jourd’hui aux officlersdu régim>-nt de la gardo 
de Finlande.

. Pendant le déjeuner qui leur n été offert, le 
généml Tenner, commundunt le rég wient, a 
porté un toast i  la pros|iérité de l'armée fruu' 
çaise.

fv« colonel White a répondu par «n toast à 
la prospérité et & la gloire do l’ermée nisse. 
Oe toast<( ont Até accompagnés de discours 
pleins d'enthousiasme.

mesure de c/dmence en R u u io
St*Pétersbourg, G février. »5 0  personnqi 

depuis longtemps arréléee et dét^iMa w t  
saspic ons politiques, viennent d*élre nolsea 
brasquemeni en liberté, A la condition de sa 
tenir A la disposition des autorités et dene 
rien révéler des interrogatoires auxquelley 
elles ontété soumises.

LES EC O JiS A FEll
Le mlaUtre de la guern a apporté d« i  

bles modiflcailons dans l’orffaoisatbKi 
écoles A feu. ,

Afin de dévetoptwr l'inMmction des c 
de l'artillerie, il a décidé que les brî , 
chaaigeraieat souvent de My^oa^» 
dépenses poavant résulter de dtoUeN 
éloigné».

C esl ainsi que les régimenU de la garais^

les pointeors s« préparent A engager 1 
terie< et à Urer )»s pièces daoa les M»e
conditions pnsK bles, iléUit indispeaâaMff4e 
ne pasks habituer aux méotea tsrcaiaa.

Ln participation i  des tWsoles A feu éloîgaées 
des garnirons conduira la plupart deaiégi- 

sl.s lusqu'ù répoquc des grandes inauueu-» T • — J.. SI J. P.___!__• _• J-

'l'out le iiiondç apprécie la portée de nox 
iéces el la puissance de leur feu ; rcmpiCM 
arfo s ]>eu jQdicleux de l’artiHerie était Ih 

Vulé critique sérieuse des dernières mawpu* 
vr<te : il st repvodiiim moins siüéntent a^n; 
1rs dist<usilioos prévoyantes qtw le ministre 
de la ^oerre a arrêtées pour les laanœuvri*»
de cette aanée.

U n  P a r r i c i d e
«Jn écrit de ülois.
Un crime épouvantable a Cdé commis 

matin à Vdlcjoini, petit bameau sltû  s

epuuse mvorcefl d nn sieur Lecowle.
Depuis longtemps dèjü, ta mèsintell genc'j

centrale du calibre d*dix millimètres, 
l ’ne discassion des plus vives i>'eng.4gsait 

entre le péro et ta tiile A propos d'un procès 
intenté parlovieillaM.

Brusquement plusieurs coups de fen reten- 
lissent. Adrienne venait de faire usage da 
on arms.
La {^mièro balle avait atteint la viel iue 

u uoa, lui faisant une bles<iure mortelle. 
liS taüibeureux vieillard était tombe du lit. 
Avec une t>irocité inuuis, celte tille déaalu- 

le cadavre gisant ;'i ti-rr«et

I revolver était encore cliurcé
biesbure.i

tner prisonnière chez le commissaire de 
poli<*e.

Les uiugiolrats se sonl rendus sur lea liaux 
du crime, accompagné» d'un luédécin lé- 
piste, pour procéder aux constatations médi
cales.

La femme et le (ÎKde b  victime, aonpoon- 
aés de eom|*Ucité nvee sa fille viennent d’étre

TIRAGES DmiGATIONS
CrMit fonciar

Comiuuniiles IH/t*. — Le numéro 
gagne 100.000 francs.

PaaiUstoa As VAtenir de JUuMohT—

LES MILLIONS
O e  m .  J o r a m t e

PRïMIÈRE PARTIR 
LE CRIM S DB a S A N D V A L

Les scellés ayant éU apposés sur les i»rtes

cousins et ses oonaines, se contenter d' 
cabinet A l'étage supérieur, faisant suite aux 
chambres des domestiques.

JI pouvait s'en aller cW  lui ; mais il tenait 
A rester li. Il lui semblait que, s'U passait une 
nuit hors de l'hétal, il a'y peinait plus rea- 
trer.

Le lurlendamain suruol lieu, avec une 
graniepompe,l«i> obsèques du céléi>re ban
quier

nés.
hamacbw et caparaçon-

Les trois cousins cunduisalunt le deuil. 
l)err»:*re eux madame Parizol et mademoi
selle .Knastasio pleuraient comme des Made- 
laines, mais avec tanl d’affectation qu'on ne 
pouvait guère croire Isiirs larmts sincères.

Venaient ensuite le» domestiques du dé
funt* loas en grand «leuil.

Al'Agbse.daas l’assisUnce,

IW'ian Bnrw, WUI» im»
.\ho« » o : Alexi. MoUln, l« po^l. ; Kti«iin<R«- 
naudin, ingénieur civil, entrepreneur de tra
vaux publics ; monsieur 1e comle Gaston de 
îoleure: monsieur AmbroiM Mourillon, beau 

vieUlard toujours vert ; Lucien Morsl, on fort 
j ^  garçon de vingt aas, 1 anti et 1 éléve ehéri 
de Georges Raoi^

Dsi personnes que BOUf renon» dénommer

seul le Comte de Soleure accompagna le cer
cueil do M. Joramie jusqu'au cimetière du 
Père*Laclialse.

Ce n'est pas monsieur Josepit Rabiot qui, 
en sa qualité d’hériller, avait ordonné les 
macnitiques funéralllos de son cousin. Clé
ment Baudoin avait tout fait.

Rabiot s’étaii étonné de voir le valet de 
chambre se substituer A lul en cette clrcons* 

et agir avec une autorité qui étail
empiétement audacieux sur les droits qu'il 

dire qui
croyait avoir.

— Pourriei-\...... .
mande f  demanda-t-il nu vieux serviteur.

~  J'exécute les ordres do mon maitre, ré
pondit froidement Clément.

maître m'adonnésavant de mourir,
Kt, tirant un papier de sa poche, le domes- 

que ajouta :
Les instructions de tuonsieur Joramie 

ooncernant ses obitéques, sont là, écrites do 
sa main.

_  Kt tout cel argent qne vous dépensez, 
où le prene£-vou8?

— Mon mallre m’â remis a « et effet qninxe 
Btille francs et, en lû me tempp, cinquante 
mille fruncs pour être distribué;, aux familles 
pauvres de l’arrondissement. J'ai versé les 
cinquante mille francs dans la caisse debr 
mairie elj'cn al le re>;u. «Juand aux quinze 
mille franco den ohséq̂ ues, comme je ne dé
penserai pii<« toul, proDahlement, je tiendrai 
oompte de la différence aux héritier».

I>’aUleurs, monsieur Rabiot, on trouvera 
ces deux sommes, commo celle de vingt mille 
francs, dernière provision remise au mallre 
d’hôtel, inscrites par monaleur Joramie sur 
le livra des dépenses courantes d«' la maisun.

Joseph Rabiot n'avait plus rien à dire. 
Aassi resta-t-il boucbo close. Mais il n’éUil 
pas content. Tout cela, do même qun l’appo
sition des scellés, lul donnait beaucoup u ré- 
flé(-btr.

11 trouvait, avec raison, que monsieur Jo
ramie n'avait guArs peasé k sss cousins avant 
de mourir, ou qas tout au moins il n’avait 
pas eu en eux uns bisn grande conliance,

nisqu'il s'élait reposé sur son valel de cham- 
re (lu soin dc Io faire enterrer.
Kt puis ces cinquante mille fruncs donnés 

ux pauvres le taffuinaicnt.
Monsieur .loramie, faisant une (>areillâ lar- 

essA, ne pouvait avoir oublié ses serviteurs 
dont plasieurs étalent prés de lui depais des 
années.

Kt l'idée troublante que monsieur Joramie 
aviilt fait un testament lui revenait implaca- 
14e comme une condamnation.

Car enfln, si bons que fussent les yeux du 
tecrélaire, il pouvait ne pas avoir tout vu. 
Monsieur Joramie avait pu mettre en «léfaut 
l’afllve surveillance d'Henri Cordier. il était 
cTair, d’ailleurs, el bien dés choses l’aïUs- 
talent, que monsieur Joramie n’avait en son 
secrétaire qu'une médiocre confiance.

En effet, si Henri ('.ordier eat été l'homme 
dft monsieur Joramie, c’esl lul el non le valel 
de chambre qui aurait élé chargé des obsè
ques et des libéralités

S'il y a un testameut, |K>urquoi ne le 
uioatre-t-on point f (Jî  est ie notaire f Est-ce 
qti'il dort .’ jomnies iri

.1̂  n'y comprends rien, ma foi, rien, rien, 
^eà, mais je tiaire quelque mvetOre.

Voyons, s'il existe un testament, ^  et il y 
le fait pressentir, — il 

’ ie; alors H est enfer 
wu.o-.vik. • . i  trouvé t Oui. oui, il y 

teatament, et 11 sel dans le coffre-fort, et 
penonne ne le sait, personne... Ohl mal- 
naar, malbeur I (^and je penseqoe ia n’avais 
pbù qu'une semire... Si ie ne m étais pas mis 
A tsembler comme un imbécile, je l'anrals f - 
>v«^ j ’avais le temps... Et le testament 
«arait maintenant dans ma pocbe, ou bnllé

bim extraordinaire qu’oi

de fieu. Kn effet, ce qui lo confondait, c'est 
qu'on le laissait se dorloter tranquillement i
1 liétel Jor» tnie. Il avait beaux chercher A s’ex
pliquer celu, il ne comprenait point. fuit, 
touteiois, le rai

— Puisque j( 
chose, pensait-il.

11 gardait pour Ini ses pressentiments, ses 
donles, ses perplexités, ses angoissas, n'en 
soufilant mot aux cousins el aux cousines 
qui, no voulant point laisser Rabiot setildans 
ln maison, s’étalent décidés A prolonger lenr 
séjour A Paris, dussent-ils attendre nn mois. 

N'ayant point les craintes de Joseph Ra-

mangeant et buvant bien, dormant, se pro
menant, visitant les monuments, lea masée*, 
courant les granJs magMins comme le Bon 
Marché, le Ix>uvre, le Printemps, où Ua *

I jetaient d’avance leur

monsieur Joramie. Joseph RalHot se décida 
X aller lroa\er ron notaire atin de lai deman
der consail. Naturellement. U commença par 
I((i faire connaître la situation dans laquelle 
' li et ses couslas ae trouvaient.

— Mon eher client, répondit le notaire, cs 
' enâ  de me aire me parait fort

hinguUer, el cumme

I qu’il V ail un testament f

Knfln, ({ue dois-jc faire ? Quo me

. Moment silencieux, ré-
seillex-vous T

Ia  notaire resta 
Qichissant.

— Connaiiisez-vous le notaire de o>on.<>iear 
Jommie? demanda-t-il.

— l)e nom seulement.
— Onel est oe nom?
— Maître Siméon,
— Je le coansis ; c'est un boaiine dont 

l’honorab lité est parfaite et le savoir pro
fond. L'étnde ds maître Siméon est |veul-sir«

la meiHenre dc Paris. Eh bien, mon cher 
client, je vuus conseille de voir d'alKtrd, et 
avanl toute autre démarche, maître Simôon.

Kn sortant de chez »̂ on notaire, Ruhiut se
ndit chê  celui de M. -loramie, qu'jl trouva 

dans son cabinet.
Maître Stiuéon Invita le cousin il s'â ŝeolr 

elle laissa parler aussi longtomps qu'il le 
Voulut, sans l'interrompre, l'écoutant avec U 
plna grande attention.

i.iiinnd Rahiol fnt arrivé nn bout de non 
rouleau, maltro Simé4>n lui dit :

— Mon cher Monsieur, c'ô l nnjnnrd hni 
l'ndreili, vingt-six mnr» ; lundi prochnin, 
ingt-neuf, aura liau ia ievéo des scellés dans

IU matinée, entre neuf et dix beures, immé* 
diatement après, U sera procédé k l'inven
taire, qui durera probablement loute la se
maine : j'ajoute que je suis le notaire désigné 
A cet effet. Jo n'ai paa autre chose A vous ré« 
pondre. A lundi, mon cher monsieur, A lundll

Et avec une politesse exquise, maître Si
méon congé>dia Joseph Kabiot.

Le soir méaie, celui-ci informa scs cousins 
ot cousines que lu levée dê  scellés serait 
faile le lundi suivant.

Uea exclamations joyeuiei accueillirent la 
lx>nne nouveUe.

ladtile d afouler qne lejrmufie dw hériliark 
attendit le lundi avac un>iTiv« impatiemw

IV

Il était sept heares dn soir lorsqne le comte 
de Sol^re apprit la nv>rt dp moasia«ir.(ora> 
mie par la dépêche de Clément Baudoin. l>e.s 
latmeslui viarent anx yenx. Cest ni 
qu'il perdait.

— Pauvre Joramie, niuimura-l-il, ««-couanl 
tristement la téte, la méms femme nous a 
cruallemenl frappAs, lui d'une façon )>e«t- 
t̂re encore pins terrible et il en eet mort.
Avant d» mondo A dlnor,lo comte remit . 

lendemain l'ouverture da pli cacheté do cire 
blanche que lui avait remi< monsienr Joramie, 
en le priant do ns prendre oonnaissance de 
l'écrtl qu'après sa mort.

Les amis du oomte de .Soleure le virent 
Irl l̂e »-l « ’inquiélérfnt M'>r<, n'avsiit jm

les convives se retirèrent.
Avanl de rentrer dons saeliauibre.lecomi» 

dit à Ambroise Mourillon, ijui avuit paK.*e 
l’hiver A l'bôlel de Soleure el n'était pai 
encore retourné à sa villa de VUIeueuve>̂ it- 
Georges ;

— Moni^hor Mourillon, jo vouk prie île ne 
pas sortir ilemnin m:jtin, jo von- d*'iiia«<l' 
votre uiatinée.

— .le suis enli*’:r< 
monsieur 1<- comle.

—' Merci t En me remettant ce maniMcrit 
doal je vous ai parlé, moaaieur Joramie m’a 
fait comprendre qu’il s'agissaU de certaines 
recherches k faire, et quelque chose nx' d t 
que je vais â ‘oir besoin de vobh en cette cir- 
ctmstance.

— Ma vie est û voû , monsieur i« comle : 
ce serait un grand bonheur pour mol si je 
pouvais eniMire faire quclquw cboxequi vous 
soil agréable.

— Ehjien. mL>n cher Mourillon. duiuaiu 
matin nous lirons en»emble le manuscrit du 
monsieur Joramie. N’ous sautons alors ce qui 
oi’esf demandé, de quelte imiK)rtante uiwhion 
je vai« être chargé. >;|uelles qu'ellos soient,

confiance d'ua mort.
Le IsadMitùn. A neuf heares. MourlUoa 

enlraU dans le caMnel du comie. qui l'avail

rieux qnl ét «il devant lul. montrant aon large 
cacbel intact.

Le eomte flt signe é Meariilon de prendre 
plaee dans on fanteail, anis dit :

^  I,nmanoacrtt est dans celteenvideppe; 
commo voaa !*• voy»-z. je n’ai i>as Tonla rom
pre oeeacbet avaat que vona lassies de 
uvoi. Maintenani nous allons lire.
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